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      Avant-propos

      

      L’Epistre Othea
 n’a pas connu la fortune critique dont jouissent depuis plusieurs années les autres ouvrages de Christine. Après avoir eu un très grand succès sous sa forme manuscrite, ce texte a été complètement oublié à partir du XVIe
 siècle. Les premiers philologues qui se sont penchés sur l’œuvre de Christine de Pizan ont tout naturellement préféré s’attaquer à des textes plus importants du point de vue de leur contenu et de leur étendue. Ainsi l’Epistre
, étant donné son caractère composite et hybride qui apparaît immédiatement à une première lecture, s’est retrouvée reléguée parmi les textes de moindre importance. Pendant longtemp considérée comme un manuel de chevalerie ou comme une sorte de compilation fourre-tout, Othea
 a dû céder le pas aux ouvrages de plus grande envergure composés par Christine, tels que la Mutacion de Fortune
 ou l’Avision Christine
, ou bien aux œuvres poétiques de caractère courtois qui avaient sans doute plus de chance de susciter la curiosité et l’admiration des lecteurs. P.G.C. Campbell qui publia dans les années vingt une étude des sources de l’Epistre
, annonçait une édition de ce 
texte qui cependant ne vit jamais le jour
. Une étude approfondie de la tradition manuscrite de cet ouvrage a été publiée par Gianni Mombello
, mon ancien maître à l’Université de Turin, qui avait posé les bases indispensables pour une édition critique de l’Epistre
. Jusqu’à maintenant, on pouvait lire cet ouvrage d’après la transcription du manuscrit Harley 4431 de la British Library de Londres faite par H. D. Loukopoulos
. Il est aujourd’hui difficile de se procurer cet ouvrage, puiqu’il s’agit d’une thèse de doctorat demeurée inédite. Bien que la transcription de Loukopoulos soit assez exacte, comme toute transcription elle n’est pas exempte de fautes de lecture et d’interprétation, qui, toutefois, ne portent que très rarement préjudice à la compréhension du texte
.

      

      Ce sont surtout les endroits où il aurait fallu corriger le texte qui rendent la transcription de H. Loukopoulos moins utile. En effet, malgré le soin apporté à la confection du manuscrit, le texte n’est pas toujours correct, pas plus d’ailleurs que ne le sont les autres témoins, originaux de présentation, qu’on peut retenir comme manuscrits de contrôle. A l’aide de ces derniers, toutefois, on peut obtenir un texte correct, complet et compréhensibles
.

      Il faut rappeler aussi que il existe de l’Epistre
 une traduction récente en anglais, qui favorise l’accès d’un public plus vaste, et en particulier des étudiants, au texte en question
. Cette traduction se fonde évidemment sur la transcription de H. D. Loukopoulos, et reproduit donc les mêmes fautes de lecture et de ponctuation, les mêmes erreurs de plume du scribe du manuscrit Harley 4431 de la British Library à Londres ; mais ce n’est pas là son plus grand défaut. En effet la version anglaise doit être utilisée avec beaucoup de précautions à cause 
des nombreuses imprécisions et, surtout, des véritables contre-sens qu’elle contient
.

      On peut donc affirmer que si la transcription du manuscrit Harley 4431 a jusqu’à aujourd’hui bien rempli son rôle et a fait connaître ce texte aux lecteurs contemporains, seule la collation de plusieurs manuscrits pouvait nous restituer un texte sûr et complet : une édition critique de cette œuvre s’imposait.

    

  

  
    p.2

    
      1

      
          P.G.C. CAMPBELL, L’« Epistre Othea ». Etude sur les sources de Christine de Pizan
, Paris, Champion, 1924.
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          G. Mombello
, La tradizione manoscritta dell’« Epistre Othea » di Christine de Pizan. Prolegomeni all’edizione del testo
, Torino, Accademia delle Scienze, 1967 (Memorie dell’Accademia delle Scienze di Torino. Classe di Scienze Morali, Storiche e Filologiche, serie 4a, n. 15).
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          H.D. Loukopoulos
, Classical Mythology in the Works of Christine de Pisan, with an edition of l’« Epistre Othea » from the Manuscrip Harley 4431
, Ph. D., Wayne State Univ., 1977 (dactylographié).
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          Par exemple au texte 17, le manuscrit donne : « A Athamas plain de grant rage /  La deesse de forcennage /  Fist estrangler ces.ij. enfans » et H. Loukopoulos transcrit « Athamas plain de grant rage » (p. 182) ce qui est non seulement un vers hypométrique, mais une phrase sans signification. Ainsi, à la glose sur le texte 43 la citation de Platon correcte serait : « Se tu as fait injure a qui que ce soit, tu ne dois estre aysé […] », alors que la transcription donne : « Se tu as fait nuire a etc. » (p. 214), mauvaise lecture d’un mot qui rend le passage inintelligible. On pourrait signaler encore un certain nombre de petites erreurs de lecture qui n’empêchent pas la compréhension, mais qui créent des "néologismes" du genre « comme il n’assiere aux filz de chevalerie » (p. 244), pour « comme il n’affiere aux filz de chevalerie » (Glose 67).
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          Il était, par exemple, impossible de comprendre une proposition du type : « toutes graces mondaines que bon doit avoir […] » (Glose 1), sans l’interpolation du substantif “chevalier” entre “bon” et “doit”, ainsi que le portent les manuscrits de contrôle. De même pour la phrase : « bon chevalier […] doit estre tardif en jugement d’autruy, c’est assavoir, bien penser sentence ains que on la donne. » (Allégorie 8), qui acquiert sa signification véritable et correcte seulement si on corrige “on” par “il”, leçon des trois autres manuscrits.
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          Christine de Pizan’s Letter of Othea to Hector. Translated with Introduction, Notes and Interpretative Essay
, J. Chance
, Cambridge Mass., Series Editor, 1990 (The Focus Library of Medieval Women).
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          Nous en citons quelques-uns, en guise d’exemple :

          « Et dit la fable que tel s’en rioit qui… » traduit : « And the fable says that such a one who riots there, who… » (p. 84), où le verbe français « rire » (imparf. 3) est traduit par le verbe « to riot », à savoir : « se disputer » ; « la raison de son erre » (dans le sens de « voyage ») est traduit par « the reason for her error » (« erreur ») (p. 80) ; la traductrice, d’ailleurs, avec ses commentaires en notes et entre parenthèses dans le texte, montre qu’elle n’a pas compris le passage dans sa totalité. Et encore : « argent » traduit par « silver » (p. 53), là où on attendrait « money » ; « le bon esperit ne doit laisser segnourir sa propre volonté » devient en anglais : « the good spirit should not allow his own will to be mastered » (p. 86) ce qui transforme complètement l’idée exprimée par Christine de Pizan.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      L’auteur et l’œuvre

      

      Aucun besoin de présenter aujourd’hui Christine de Pizan aux spécialistes de littérature française médiévale ; sur la biographie de cet auteur il existe, en effet, plusieurs essais, livres et articles qui font le point, dans les détails, sur les étapes de sa vie personnelle et de son activité littéraire
. Nous nous limitons donc ici à rappeler rapidement les éléments saillants de la biographie de cette femme écrivain d’origine italienne, qui vivait de sa plume, à Paris, sous le règne de Charles VI.

      Fille de Tommaso da Bologna, originaire de Pizzano (petite ville des alentours de Bologne), medicinae magister
 de l’Université de Bologne en 
Italie, Christine vit le jour dans la ville de Venise vers 1364 et suivit sa famille à Paris quatre ans plus tard, car le père avait accepté la charge de physicien
 et d’astrologue que lui avait proposée le roi de France, Charles V. Homme cultivé et aux idées larges, Thomas de Pizan, ainsi l’appellait-on en France, permit à sa fille de s’instruire, favorisant sa prédisposition à l’étude et sa curiosité pour les lettres. Elle atteignit donc un niveau d’instruction inhabituel pour une femme de son époque, ce qui lui fut très utile par la suite, même si elle eut l’occasion de se plaindre de ne pas avoir su profiter pleinement des connaissances de son père
, surtout en ce qui concerne le latin et la philosophie. Mariée à quinze ans à un clerc d’origine picarde, Jean Castel, elle eut trois enfants. Son mari deviendra, quelque temp après le mariage, notaire et secrétaire du roi de France.

      Après une heureuse période de tranquillité sur le plan économique, elle dut endurer toute sorte de difficultés :

      
        […] comme la dicte Fortune se montrast envieuse de noz gloires, vout restraindre la source dont ilz venoient. […] 
Or fu la porte ouverte de noz infortunes, et moy estant encore moult jeune y fus entree.


      

      Après la mort de son père, elle cessa de bénéficier d’une place de choix à la cour et perdit la pension attribuée à l’astrologue par le roi ; à la mort de son époux des suites d’une maladie épidémique, elle se retrouva seule avec ses trois enfants. Ayant en outre à sa charge sa mère et une nièce, elle pourra se dire, à juste titre, « la conduiserresse de la nef demoree en orage et sanz patron »
. Sur cette période troublée et difficile nous avons les renseignements qu’elle nous donne elle-même dans quelques-unes de ses œuvres, et surtout dans l’Avision
. Ce furent des années pendant lesquelles elle essaya désespérément de récupérer l’héritage de son mari, des sommes d’argent destinées aux enfants dont un dépositaire s’était à tort emparé. Elle fut ainsi mêlée à plusieurs procès, soit pour se défendre contre les créanciers de son père ou de son mari, soit pour essayer de recouvrer l’argent qui lui était dû. « Ha ! quant il me souvient comment tant de fois ay musé la matinee a ce palais en yver, mourant de froit, espiant ceulz de mon conseil pour ramentevoir et solliciter ma besoingne ! »
. Désespérée, elle sollicite alors la protection des puissants de l’époque, des princes du sang, mais sans obtenir aucune aide effective ; elle s’en plaint dans une ballade insérée dans l’Avision
, dont le refrain rappelle le désintérêt des “nobles et grans” pour les pauvres veuves dépouillées de leurs biens : « Ne 
les princes ne les daignent entendre »
. Elle envisagea donc d’utiliser ses connaissances et ses facilités d’écriture pour assurer la survie de sa famille et l’avenir de ses enfants.

      Ainsi commença une période de production fébrile, d’abord de pièces lyriques, regroupées en recueils, ensuite d’ouvrages en prose et en vers à sujet plus ’sérieux’ et composés dans un but didactique ou moral. On ne connaît pas grand-chose de la vie de Christine pendant cette période d’activité littéraire ; on sait qu’elle passa, de l’orbite de la cour du duc d’Orléans, à celle de Philipp le Hardi, qui lui commandita la composition de la biographie de Charles V. Après la mort du duc elle commença à adresser ses ouvrages au duc Jean de Berry, célèbre bibliophile, pour lequel elle fit préparer de nombreux manuscrits enluminés, dont un recueil de ses ouvrages
. A part les rapports qu’elle entretint avec les personnages les plus en vue de l’époque –que l’on connaît grâce à des documents d’archives témoignant de dons ou de rémunérations qui lui étaient adressés– on sait seulement qu’elle passait son temp au travail dans des ateliers parisiens. On ignore même la date précise de sa mort ; dans la dernière partie de sa vie, vers 1418, elle s’était retirée dans un couvent, peut-être celui où sa fille était religieuse, et qu’elle interrompit le long silence qui avait suivi la composition de l’Epistre de la prison de vie humaine
 pour exprimer son admiration 
pour Jeanne d’Arc et pour souhaiter le redressement du sort de la France


      

      On connaît bien aujourd’hui, grâce aux travaux de S. Solente, les titres et le contenu des œuvres de Christine ainsi que la date, parfois précise, souvent approximative, de leur composition ; nous ne nous y arrêterons donc pas trop longtemps. Nous rappelons seulement que, avant la composition de l’Epistre Othea
, Christine n’avait écrit que des textes poétiques, sur des sujets amoureux, et que la seule œuvre de caractère édifiant qu’elle composa avant 1400, c’est le recueil connu sous le titre Enseignemens moraux
 : des quatrains d’octosyllabes, qui visaient à éduquer les jeunes gens, et en particulier son fils Jean Castel. Dans ces quatrains, édités par M. Roy
, l’auteur rappelle au lecteur des règles de bonne conduite, en invoquant des exemples célèbres. A partir de 1399 ou de 1400, Christine commence la rédaction de l’Epistre Othea
. C’est sa première œuvre d’une certaine envergure, et Christine y fait la preuve de sa connaissance des textes moraux et religieux les plus variés, ainsi que de son intérêt pour la littérature allégorique à sujet mythologique.

      Après cet ouvrage, où les vers alternent avec la prose, Christine se lance dans la composition de longs textes en vers tels que le Chemin de long estude
 et la Mutacion de Fortune
. A la demande de Philipp le Hardi, elle commence la rédaction du Livre des fais et
 
bonnes meurs du sage roy Charles
 V qu’elle termine après la mort du duc. Nous rappelons encore le Livre de la Cité des Dames
, composé de récits sur la vie de femmes célèbres, inspirés du De mulieribus claris
 de Boccace, le Livre du corp de policie
 et le Livre de la paix
, dédié au dauphin Louis de Guyenne. Une production somme toute assez importante qui lui assura une renommée certaine à son époque. Christine de Pizan a su non seulement diffuser ses ouvrages auprès des cours des grands princes et des notables de l’époque, mais aussi se frayer un chemin dans un milieu culturel hostile ou inadapté aux femmes
. Participant activement aux querelles de l’époque, comme par exemple au débat sur le Roman de la Rose
, s’adressant directement à ceux qui détenaient le pouvoir pour les conseiller, notre écrivain a cherché une voie personnelle pour trouver sa place parmi les lettrés de l’époque. Que l’on ne se fie pas à la modestie de ses déclarations d’ignorence et de petitesse d’esprit, réitérées dans tous ses ouvrages, car Christine est consciente de ses capacités, de son talent naturel (« non obstant que naturellement et de nativité y fusse encline »
), de l’ampleur et de la constance de son travail (« soubstraicte de toutes autres occupacions et delis […], donnee entierement a l’estude »
). Elle 
reconnaît avoir fait des progrès (« de plus en plus alast croissant le bien de ma congnoissance,.[…] quant j’oz trouvé le stille a moy naturel »
) et affirme la nouveauté de son inspiration et du rôle qu’elle a elle-même créé.

      Les lecteurs de l’époque ont été charmés par les écrits de Christine, et pas seulement en France : le roi d’Angleterre et le duc de Milan, Jean-Galéas Visconti, avaient invité notre auteur à se rendre dans leurs pays respectifs, après avoir lu les manuscrits de quelques-unes de ses œuvres. Eustache Deschamp a témoigné une grande considération à Christine de Pizan, Martin Le Franc, quelque temp après sa mort, a tenu à rappeler le souvenir de son œuvre : « Et ne debvons pas soubs courtines /  Mettre ses œuvres et ses dis »
. Si l’on en juge par le nombre des manuscrits de ses ouvrages qui sont parvenus jusqu’à nous, on peut dire, sans crainte d’exagérer, que les textes composés par Christine jouirent d’un grand succès à son époque et même au siècle suivant. Les nombreuses éditions imprimées et traductions en langue anglaise des XVe
 et XVIe
 siècles témoignent aussi de la fortune de cet auteur en France et en Angleterre
.

      

      Aujourd’hui on peut ne pas saisir toutes les raisons de cet engouement ou bien ne pas être sensible à la nouveauté représentée par les œuvres de sa composition, mais il faudra tout au moins essayer de situer son travail dans le contexte de l’esthétique du moyen âge tardif. Il est d’ailleurs essentiel, pour comprendre une œuvre littéraire comme l’Epistre
, de s’interroger sur les enjeux de cette réception si complexe et si riche. Il suffira de rappeler ici ce qui ressort de cet aperçu sur la vie et les œuvres de notre auteur, à savoir cette soif ou, plus précisément, cette faim extraordinaire de connaissances, qui l’a poussée un jour à sortir de la « valee de tribulacion », pour suivre « amour d’estude » auquel elle se sentait encline de son naturel. Et c’est bien cette passion unique, jointe au plaisir de la lecture et au respect de la culture, qu’il nous plaît d’évoquer en tant que caractéristiques dominantes de sa personnalité et de son œuvre.
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          Pour avoir une liste complète du matériel abondant sur la vie et les œuvres de notre auteur, on se reportera à l’ouvrage de A.-J. Kennedy
, Christine de Pizan, a bibliographical guide
, London, Grant &  Cutler, 1984, qui remplace la bibliographie de E. Yenal
, Christine de Pisan : A Bibliography of Writings by Her and about Her
, Metuchen NJ & London, Scarecrow Press, 1982. Pour les titres plus récents : E. Yenal
, Christine de Pizan : A Bibliography
, Metuchen NJ & London, Scarecrow Press, 19892
 ; A.-J. Kennedy
, Christine de Pizan : a bibliographical guide. Supplement I
, London, Grant & Cutler, 1994 (Research Bibliographies & Checklists, 42. 1) ; et The Christine de Pizan Society Newsletter
. (Bulletin de la « Société Christine de Pizan », depuis septembre 1991-.). Pour la biographie de Christine de Pizan, nous recommandons surtout les études de S. Solente
, « Christine de Pizan », in Histoire littéraire de la France
, 40, Paris, Imprimerie Nationale, 1974, pp. 355-422, et de Ch. C. Willard
, Christine de Pizan. Her Life and Works
, New-York, Persea, 1984.
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          Dans le prologue de l’Epistre
, elle affirme n’avoir p recueillir, du grant sens
 de son père, que des « mietes […] cheans de haulte table », f. 95r. On retrouve à peu près le même regret dans la Cité des Dames
, [Nous citons d’après l’édition critique inédite du ms. BNF fr. 607 : Le Livre de la cité des dames
, éd. M.C. Curnow
, Ph. D. Vanderbilt Univ., 2 vol., 1975 (dactylographié)] (f. 48v), exprimé par l’image des petites goutellettes
 des sciences qu’elle n’a p aborder plus en parfont
. De la même façon, dans Le livre de la mutacion de Fortune
, [éd. S. Solente
, Paris, Picard, 4 vol., 1959-66 (SATF)] elle parle de racleures
 et de paillettes
 « choites de la tres grant richesce » (vv. 453 et 455).

        

      

    

    p.7

    
      10

      
          Cf. L’Avision Christine
, ff. 56a-b, nous citons d’après l’édition du manuscrit ex-Phillip 128, par C. Reno
 & L. Dulac
, Paris, Champion, (sous presse). Nous remercions ici les éditrices qui ont eu l’amabilité de nous communiquer ce texte avant sa parution.
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          Avision, op cit.
, f. 57c.

        

      

    

    
      12

      
          Ibid
., f. 59b. Il est question ici du palais de justice.
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          Ibid
., f. 60c.

        

      

    

    
      14

      
          Il s’agit des manuscrits fr. 835, 606, 836, 605, 607 de la Bibliothèque nationale de France, à Paris.
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          Il s’agit du Ditié de Jehanne d’Arc
, édité par A.J. Kennedy
 et K. Varty
, Oxford, Society for the Study of Medieval Languages and Literature, 1977..

        

      

    

    
      16

      
          Œuvres poétiques de Christine de Pisan
, éd. M. Roy
, Paris, Firmin Didot, 3 vol., 1886-1896 (SATF) [Reprint. New-York, Johnson, 1965].
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      17

      
          Cf. J. Blanchard
, « Christine de Pizan : une laïque au pays des clercs » in Et c’est la fin pour quoy nous sommes ensemble. Hommage à Jean Dufournet
, éd. J.C. Aubailly et alii
, Paris, Champion, 3 vol., 1994 (NBMA, 25), t. I, pp. 215-226.

        

      

    

    
      18

      
          Avision, op cit
., f. 61c. Phrase qui rappelle un passage du Chemin de long estude
 : « En amour que as a science /  Ou ta condicion t’encline ». Nous citons d’après l’édition de R. Püschel
, Berlin, 1887 (Genève, Slatkine reprints, 1974), p. 21, vv. 491-92.
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., f. 62a.
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., f. 63a.
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          Martin Le Franc, Le Champion des dames, cité d’après R. Thomassy, Essai sur les écrits politiques de Christine de Pisan, suivi d’une notice littéraire et de pièces inédites
, Paris. Debécourt, 1838, p. 100.
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          P. Pigouchet fit paraître la première édition imprimée de l’Epistre
 en 1499 ou 1500 ; suivirent d’autres éditions parisiennes par Philipp Le Noir en 1522, et par la Veuve Trepperel ; une édition de Raulin Gaultier parut à Rouen avant 1534. G. Mombello, dans La tradizione, op cit
., pp. 359-370, décrit les éditions qu’il a p consulter et rappelle aussi les éditions mentionnées dans les catalogues anciens et qui ne nous sont probablement pas parvenues. Les traductions anglaises imprimées aux XVe
 et XVIe
 siècles sont au nombre de trois : celle de Stephen Scrope, vers 1440-59, celle de Anthony Babington (deuxième moitié du XVe
 siècle) et celle de Robert Wyer du milieu du XVIe
 siècle.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      L’Epistre Othea

      L’Epistre Othea
 est définie par l’auteur, tout au début de l’œuvre, comme une missive que « Othea la deesse […] envoya a Hector de Troye quant il estoit en l’aage de quinze ans ». Artifice littéraire déclaré qui permet à Christine de Pizan de rendre les cent textes poétiques composant l’Epistre
 à leur unité primitive : chacun de ces textes est en effet un exemple proposé par la déesse à Hector pour qu’il s’instruise grâce à l’expérience des autres hommes ou des divinités. Ainsi se succèdent, de façon systématique et constante, un texte en vers, dit ‘Texte’ et deux entités en prose : ‘Glose’ et ‘Allegorie’. Cette alternance de gloses et d’allégories rappelle d’ailleurs un des procédés sur lesquels se fonde l’exégèse biblique, mais ici la présence d’un texte en vers à sujet mythologique change complètement la perspective.

      Dans le ‘Texte’ lyrique, on lit une exhortation, parfois une mise en garde, très synthétique qui rappelle brièvement un mythe (en général il s’agit des Métamorphoses
 ovidiennes) ou un épisode de la tradition littéraire (Thèbes, Troie, etc.). Ensuite, dans la ‘Glose’, l’auteur raconte, sans trop donner de détails descriptifs ou narratifs, l’histoire du personnage évoqué plus haut pour présenter, toujours dans la même section, des conseils de conduite au bon chevalier, à l’aide de citations des philosophes anciens, attribuées à Platon, Aristote, Socrate et beaucoup d’autres. L’enseignement de la glose est toujours adressé au bon chevalier
 ; en effet, Christine donne ici des règles de conduite pour les jeunes chevaliers dans une perspective exclusivement terrestre. L’allégorie vient expliciter encore davantage la signification de l’histoire racontée, mais dans une perspective toute spirituelle, car les conseils concernent la vie de l’âme, la vie dans le monde supraterrestre. C’est ce qu’elle explique, d’ailleurs, dans l’introduction à la première allégorie : la vie de l’âme, le combat contre le diable peuvent être appellés droite chevalerie
. C’est pourquoi cet enseignement qui concerne la vie future, la vie de l’âme dans l’au-delà, est adressé à l’esperit chevaleureux
, ou au bon esperit
. Les explications fournies par Christine de Pizan sont corroborées par des citations des Pères de l’Eglise et par une citation biblique en latin, sur laquelle se clôt chaque unité textuelle. Pour résumer, nous retrouvons dans chacune des cent séquences tripartites :

      
        
Texte :
 un quatrain (sauf les cinq premiers textes qui sont plus longs).

        
Glose
 : un récit en prose + une ou plusieurs explications + une citation des philosophes de l’Antiquité.

        
Allegorie :
 un enseignement + une citation des Pères de l’Eglise + une citation de la Bible.

      

      On le voit, une construction si rigide doit correspondre à un plan d’ensemble très précis et à une volonté de composer quelque chose de neuf par rapport aux textes qui l’ont inspiré, lesquels ne présentent que l’une ou l’autre des caractéristiques formelles et thématiques d’Othea
. Avant l’étude de R. Tuve, la présence de parties hétérogènes avait suscité les critiques sévères de ceux qui s’étaient attachés à l’analyse de ce texte. Aujourd’hui, grâce aux travaux sur l’intertextualité, et, en particulier, sur l’esthétique médiévale de P. Zumthor et de D. Poirion, on peut essayer de rendre justice à cet ouvrage. La nouveauté de la forme et la complexité du mécanisme de signification ne ressortent en effet que si l’on prend en compte le réseau des relations qui s’établissent entre les diverses composantes de cet ouvrage.

      Texte hybride, composite, déroutant, surtout si on le prive de son support iconographique, l’Epistre Othea
 demeure toutefois un ouvrage intéressant, et non seulement dans une perspective d’histoire de l’esthétique littéraire. Othea
 semble résumer en effet les deux tendances qui ont marqué la production de Christine : d’un côté l’intérêt pour les histoires mythologiques, historiques ou pseudo-historiques, d’un autre côté la volonté, plusieurs fois affirmée, de faire passer une leçon de morale. On sait aujourd’hui que Christine de Pizan s’est à plusieurs reprises défendue d’avoir voulu écrire des poèmes à sujet amoureux, ce furent ses lecteurs et commanditaires qui le lui imposèrent. Et pourtant, quand on lit l’Epistre
 on est frapp par la tension, souvent non résolue, qui s’établit entre le texte et une partie de la glose d’un côté (peut-être devrions-nous ajouter aussi l’illustration) et la fin de la glose et l’allégorie de l’autre. On voit bien que l’agencement des éléments comme le mythe, le récit et la morale n’est pas toujours des plus faciles. Christine veut enseigner au jeune chevalier des normes de conduite, mais, de temp en temps, elle ne peut pas s’empêcher de raconter longuement une histoire particulièrement saisissante, voire dramatique. La place que notre auteur accorde au récit de Pyrame et Thisbé (glose 38) témoigne bien de son intérêt mal caché pour les histoires, comme celles de Héro et Léandre, d’Actéon, d’Orphée, qu’elle semble quitter à regret pour en venir à la moralisation, à la révélation de la valeur exemplaire du récit. S’il est vrai qu’elle avait essayé d’abandonner les choses légères, les poèmes d’amour, il est vrai aussi que Christine n’a jamais oublié que la « matiere d’amour est plus delitable a ouÿr que d’autre » pour ses lecteurs et, parfois, pour elle aussi. Cette conviction évite d’ailleurs à l’Epistre
 une austérité excessive due à la rigidité de la construction et au sérieux du didactisme. En lisant le texte, on ressent bien, sous le couvert de la moralisation, la fascination pour le mythe ancien et pour son pouvoir de ’porter’ un sens et de faire éclore une nouvelle signification, un nouvel enseignement.

      Il faut donc rendre justice à cette œuvre, non seulement pour son intérêt pour ainsi dire ‘archéologique’, mais aussi pour sa valeur littéraire, pour sa nouveauté d’ordre formel.

      Il convient ici de s’arrêter d’abord sur l’artifice de la forme épistolaire. Il existe d’autres textes qui portent dans le titre le mot epistre
 ; ou qui sont conçus sous forme de lettre, généralement de nature didactique, comme par exemple le Secrés des secrés

, et l’on sait aussi que la traduction française des Héroïdes
 d’Ovide avait été insérée au moyen âge dans la compilation connue sous le nom d’Histoire ancienne
. Mais par rapport à toutes ces œuvres, Christine de Pizan opère un choix tout à fait nouveau, celui de gloser une lettre, et surtout, un texte de sa propre composition, en lui appliquant ensuite une explication allégorique. Ainsi Christine accède, par sa propre activité, au rang des poètes qui ont « mucié verité soubs couverture de fable » et qui, après, ont rendu la fiction plus explicite en glosant le texte, comme le fait par exemple Dante dans la Vita Nova
, là où il donne une interprétation allégorique et morale de ses propres poèmes, en prônant de la sorte la méthode exégétique pour la littérature profane.

      Le fil conducteur qu’est la lettre ne serait pas suffisant, à lui seul, pour donner de la cohésion à l’ensemble de l’ouvrage, composé, comme nous venons de le voir, de parties disparates. Christine de Pizan met donc en œuvre d’autres procédés pour que le lecteur puisse suivre l’alternance des modes et formes d’expression. Le plus évident est celui de présenter dans chaque séquence un vice ou une vertu différente, selon un schéma très rigoureux qui lui vient des compilations didactiques à sujet religieux ou moral en général, dites Summae
 ou Sommes
. Dans ces textes, les vertus et les vices sont répertoriés par groupes du type : vertus cardinales, vertus théologales, péchés capitaux, etc. S’il n’y a pas de référence textuelle précise à une des Summae
 dans Othea
, il existe pourtant un renvoi formel évident dans la présentation que fait Christine des vices et des vertus. Othea
 s’ouvre en effet sur les vertus cardinales et, après une parenthèse constituée par des textes consacrés aux planètes et aux vertus qui leurs sont attribuées, on retrouve l’énumération des vertus théologales, des péchés mortels, des articles de la foi (le Credo
) et des dix commandements. Renvoi (ou référence extra-textuelle) auquel les lecteurs devaient être d’autant plus sensibles que les Summae
 étaient très diffusées à l’époque. Un des textes-sources de Christine s’inspire d’ailleurs directement de la Somme
 de Guillaume Perault et présente lui aussi une suite de vertus et de vices.

      

      Au moyen d’une lettre fictive, envoyée par une déesse de sa création, Christine réussit à faire une œuvre d’édification, tout en récupérant les « delictables histoires » des poètes. Nul doute en effet qu’elle soit consciente de faire autre chose qu’une simple explicitation du sens caché sous les « couvertures des pouetes » ; si elle affirme dans le prologue que « moult en est la matiere nouvelle », c’est justement parce qu’elle se rend compte que les matériaux qu’elle a glanés dans les textes-sources et regroupés ici forment un ensemble cohérent et nouveau. Le réseau de correspondances qui s’établit entre les composantes du texte vise non seulement à rendre plus clair le sens des enseignements d’Othéa –repetita iuvant
–, mais aussi à légitimer la présence, dans un texte éducatif, des histoires mythologiques qui « tant sont delictables a ouÿr et entendre ». Dans sa première tentative pour quitter les sujets légers d’inspiration amoureuse, Christine n’abandonne pas tout à fait les ‘musetes’ des poètes qui l’avaient tant fascinée aux débuts de son curriculum studii
, au contraire, elle essaye d’appliquer une méthode que l’on peut qualifier de ‘sérieuse’ pour extraire des fables mensongères la ‘liqueur’ qui en fait le prix. Les affirmations de ce genre de la part de notre auteur sont très nombreuses dans l’Epistre
. Elles rappellent étrangement les arguments qu’emploie Boccace pour justifier la poésie profane dans le célèbre livre XIV de son De Genealogia deorum gentilium
, et aussi dans le Trattatello in laude di Dante

. Faut-il en déduire qu’elle avait lu au moins le premier de ces deux textes, ou plus simplement qu’elle avait entendu discuter de cet argument dans les milieux qu’elle fréquentait ? Aucune relation textuelle évidente ne nous permet de trancher, mais il est intéressant de remarquer que la démarche de Christine s’insère, et d’une façon consciente, dans un courant de pensée qui visait à récupérer les thèmes de la poésie profane, les récits des païens, en leur appliquant une nouvelle méthode d’interprétation.

      Une distinction s’impose ici entre l’allégorie chrétienne et l’allégorie poétique. Contrairement à ce que fait Jean de Meung dans le Roman de la Rose
, et après lui tous ses imitateurs, Christine de Pizan ne dédaigne pas le sens chrétien, la vérité dogmatique cachés sous les fables
 et se rapproche en cela de l’auteur de l’Ovide Moralisé
. De plus, elle offre à ses lecteurs, dans la ‘Glose’, un sens littéral et/ou historique (évhémériste), et parfois aussi un sens naturel. Cette multiplicité d’exposicions
 aurait p l’amener à constater l’ambiguïté des figures et des signes. Pourtant, cette problématique plus moderne, et d’une certaine façon destabilisante, est écartée grâce à la pluralité des niveaux des explications données ; l’explication théologique et chrétienne se situent, en effet, sur un plan différent par rapport à la glose. Cette distinction nette entre terrestre et céleste nous oblige à replacer Christine de Pizan dans un courant de pensée et d’interprétation plus traditionnel. Ce qui est ‘moderne’ chez elle, c’est, nous l’avons déjà rappelé, de gloser son propre texte et de fournir par conséquent une des premières tentatives de commentaire français d’un texte en français.

      Quelle est donc la théorie de la composition sur laquelle se fonde l’Epistre
 ? On sait que l’esthétique de la littérature médiévale n’est pas comparable, pour ce qui est de l’inventio
, à celle des siècles précédents ou suivants. Les critiques ont parlé d’une esthétique de la compilation, selon laquelle l’inventio
 consisterait à extraire de la matière un surplus de sens, qui en ferait la nouveauté, ou bien à réécrire le mythe antique selon de nouveaux paramètres en insistant sur son exemplarité ou en lui attribuant un caractère presque prophétique.

      C’est donc une opération de réécriture, ou mieux encore, de réorganisation des matières qui assura le succès d’Othea

 : dans ce texte, Christine a su utiliser les thèmes chers aux lecteurs de l’époque, et principalement la légende troyenne, mythe des origines de la maison royale de France, pour faire un ouvrage didactique touchant au salut de l’âme. Avec le cycle d’illustrations dont nous parlerons plus loin, qui ornaient les manuscrits luxueux de l’Epistre
, elle a satisfait le goût du public pour la ‘lecture’ des images, sorte de commentaires ou d’échos des textes. Les références intertextuelles, de typ formel, que nous avons déjà mises en évidence, éveillent en même temp l’intérêt des lecteurs familiarisés avec les traités des vices et vertus. On peut ajouter à cela toutes les références à des hypotextes, tels que l’Ovide moralisé
, le Chapelet des Vertus
, l’Histoire ancienne
, dont nous...








OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					L'Epistre Othea

					


    						
    					Mentions légales

					


    						
    					COMITÉ DE PUBLICATION DES « TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS »

					


    						
    					Remerciement

					


    						
    					Avant-propos

					


    						
    					L’auteur et l’œuvre

					


    						
    					L’Epistre Othea

					


    						
    					Les sources de l’« Epistre »

				
    						
    					Ovide moralisé

					


    						
    					Histoire ancienne

					


    						
    					Le Chapelet des vertus

					


    						
    					Manipulus florum

					


    						
    					Dits moraux des Philosophes

					


				




    						
    					Le programme iconographique

					


    						
    					Les prologues de l’« Epistre » et la dimension politique de l’œuvre

					


    						
    					Les manuscrits de l’« Epistre »

				
    						
    					Choix du manuscrit de base.

					


				




    						
    					Les manuscrits utilisés pour l’édition

				
    						
    					B1 – London, British Library Harley 4431.

					


    						
    					B – Paris, BNF fr. 606.

					


    						
    					A – Paris, BNF fr. 848.

					


    						
    					AI – Chantilly, Musée Condé, 492.

					


    						
    					D – London, British Library, Harley 219.

					


    						
    					BI – Oxford, Bodleian Library, Laud. mise. 570.

					


    						
    					D IV – Aylesbury, Waddesdon Manor, ms 8.

					


				




    						
    					Ponctuation du manuscrit de base

					


    						
    					Etude linguistique

				
    						
    					Langue du scribe, ou langue de l’auteur ?

					


    						
    					Phonologie

				
    						
    					1) Les sons vocaliques

					


    						
    					2) Les diphtongues et les hiatus

					


    						
    					3) Les sons consonantiques

					


				




    						
    					Graphies

				
    						
    					1) Voyelles

					


    						
    					2) Consonnes

					


				




    						
    					Morphologie et syntaxe

				
    						
    					1) Substantifs et adjectifs

					


    						
    					2) Adjectifs épicènes

					


    						
    					3) Articles

					


    						
    					4) Pronoms et adjectifs possessifs

					


    						
    					5) Pronoms et adjectifs démonstratifs

					


    						
    					6) Pronoms personnels et réfléchis

					


    						
    					7) Pronoms relatifs

					


    						
    					8) Pronoms et adjectifs indéfinis.

					


    						
    					9) Morphologie verbale

					


				




    						
    					Ordre des mots

				
    						
    					1) Le groupe nominal

					


    						
    					2) Complément déterminatif juxtaposé.

					


    						
    					3) Le groupe verbal

					


				




    						
    					La phrase

					


				




    						
    					Versification

					


    						
    					Etablissement du texte

				
    						
    					Transcription et toilette du texte

					


    						
    					Méthode d’édition

					


    						
    					Présentation des variantes

					


				




    						
    					L’Epistre Othea

				
    						
    					1

					


    						
    					2

					


    						
    					3

					


    						
    					4

					


    						
    					5

					


    						
    					6

					


    						
    					7

					


    						
    					8

					


    						
    					9

					


    						
    					10

					


    						
    					11

					


    						
    					12

					


    						
    					13

					


    						
    					14

					


    						
    					15

					


    						
    					16

					


    						
    					17

					


    						
    					18

					


    						
    					19

					


    						
    					20

					


    						
    					21

					


    						
    					22

					


    						
    					23

					


    						
    					24

				
    						
    					25

					


    						
    					26

					


    						
    					27

					


    						
    					28

					


    						
    					29

					


    						
    					30

					


    						
    					31

					


				




    						
    					32

					


    						
    					33

				
    						
    					34

					


    						
    					35

					


    						
    					36

					


				




    						
    					37

					


    						
    					38

					


    						
    					39

					


    						
    					40

					


    						
    					41

					


    						
    					42

					


    						
    					43

					


    						
    					44

					


    						
    					45

					


    						
    					46

					


    						
    					47

					


    						
    					48

					


    						
    					49

					


    						
    					50

					


    						
    					51

					


    						
    					52

					


    						
    					53

					


    						
    					54

					


    						
    					55

					


    						
    					56

					


    						
    					57

					


    						
    					58

					


    						
    					59

					


    						
    					60

					


    						
    					61

					


    						
    					62

					


    						
    					63

					


    						
    					64

					


    						
    					65

					


    						
    					66

					


    						
    					67

					


    						
    					68

					


    						
    					69

					


    						
    					70

					


    						
    					71

					


    						
    					72

					


    						
    					73

					


    						
    					74

					


    						
    					75

					


    						
    					76

					


    						
    					77

					


    						
    					78

					


    						
    					79

					


    						
    					80

					


    						
    					81

					


    						
    					82

					


    						
    					83

					


    						
    					84

					


    						
    					85

					


    						
    					86

					


    						
    					87

					


    						
    					88

					


    						
    					89

					


    						
    					90

					


    						
    					91

					


    						
    					92

					


    						
    					93

					


    						
    					94

					


    						
    					95

					


    						
    					96

					


    						
    					97

					


    						
    					98

					


    						
    					99

					


    						
    					100

					


				




    						
    					Variantes

					


    						
    					Notes

					


    						
    					Glossaire

					


    						
    					Table des noms propres et des personnages anonymes.

					


    						
    					Table des titres d’ouvrages cités

				
    						
    					– Table des Citations bibliques.

				
    						
    					Vetus testamentum

					


    						
    					Novum Testamentum

					


				




				




    						
    					Les prologues de l’Epistre

				
    						
    					Dédicace à Henri IV, roi d’Angleterre

					


    						
    					Dédicace à Jean, duc de Berry

					


    						
    					Dédicace à Philipp le Hardi, duc de Bourgogne

					


    						
    					1 Choix de leçons qui montrent la supériorité de B1 par rapport à B

					


    						
    					2 Leçons fautives de B1 que B permet d’amender (seul ou en accord avec la famille A).

					


    						
    					3 Choix de leçons qui permettent d’opposer B1 à B , mais aussi aux manuscrits de la famille A

					


    						
    					4 Choix et classement de leçons fautives de A

					


    						
    					5 Choix de leçons de AI

					


				




    						
    					Bibliographie

				
    						
    					1. Bibliographies

					


    						
    					2. Textes et Traductions

				
    						
    					2. 1. Textes et Traductions de Christine de Pizan

					


    						
    					2.2. Autres

					


				




    						
    					3. Etudes

					


				




    						
    					Tables des Matières
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/cover.jpg
TEXTES LITTERAIRES FRANCAIS

CHRISTINE DE PIZAN

EPISTRE OTHEA

Edition critique
par
GABRIELLA PARUSSA

DROZ
2008





OPF/medias/9782600003766/logo_publisher.jpg





OPF/medias/9782600003766/2017_logo_CNL.jpg
CENTRE
NATIONAL
DU LIVRE






